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ACTE    PREMIER. 

Le  Théâtre  rcpréfente  un  Payjage  ;  à  droite  ejl  là 
Mai/on  de  Jacques  ;  à  gauche }  vis-à-vis  de  la 
porte ,  ejl  un  petit  Bofquet,  oiife  trouve  une  table 
&  quelques  chaifes  ;  Babet  y  ejl  ajjife  ,  &  fait 
des  bouquets  ,  quelle  met  dans  une  corbeille* 
V  Aurore  commence  à  paroûre.  A  côté  de  la  porte 
de  Jacques  ejl  un  petit  banc  de  pierre. 


SCENE    PREMIERE» 

BABET,  feule. 
N  a  ben  raifon  d'dire  que  l'amour  eft  un   bon 


O 


réveil  matin Et  c'eft  ben  pis  ,   quand   à 

IVamour-là  ,  i'fe  mêle  un  ptit  brin  d'jaloufïe.  On 

A  ii 


4  BLAISE  ET  BABET, 
ifdort  pu  ....  on  s'agite  .  . . ,  on  cft  toujours. . .  • 
Ah  mon  Dieu  !  mon  Dieu  !  Vn  fait  pas  encore 
jour ....  &  j'ai  eu  le  temps  d'dégarnir  not  jardin  , 
mais  de  l'dégarnir  ..  .  .qu'on  n'y  trouveroit  pas 
tant  feulement  une  tulipe. ...  Et  tout  ce  tintouin- 
là,  qu'en1- ce  qui  me  le  baille  ?  c'eft  Blaife. .. .  Ah  ! 
j'ai  ben  du  chagrin  !  ftapendant  j'crois,  fans  vanité, 
que  j'hs  pu  jolie  qu'fa  Lifette. . .  Mais  j'n'y  veux  pu 
fonger ,  ça  m'fâcheroit  trop. .-»,'.  Achevons  nos 
Bouquets. . . .  C'eft  demain  la  Fête  à  mon  Grand- 
Papa  . . .  j'ia  lui  fouhaiterons  tretous  aujourd'hui .... 

Pcrfonne  que  moi  de  la  maifon  n'y  a  penfé 

Via  des  bouquets  pour  tout  l'mond En 

frai  -  je  un  pour  Blaife  ? .  . .  Fauvre  Babet  ! . . . 

tu  te  con fuites  ....  &  tu  en  meurs  d'envie 

Allons  ....  fais ,  fais ....  c'eft  un  ptit  moment 
de  plaifir,  il  faut  en  profiter. 

Romance. 

C'eft  pour  toi  que  je  les  arrange  j 
Cher  Blaife,  reçois  de  Babet 
Et  la  rofe  &  la  fleur  d'orange  , 
Et  le  jafmin  &  le  muguet. 
N'imite  pas  la  fleur  nouvelle, 
Dont  l'éclat  ne  dure  qu'un  jour. 
Que  ta  flamme  foit  éternelle  j 
Pour  moi ,  ma  vie  eft  mon  artiour. 

IIe     Couplet. 

Si  je  cefTois  d'être  la  mêaie3 
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Si  mon  teinr  perdoîr  fa  fraîcheur  , 
Ne  vois  que  ma  tendrefTe  extrême; 
Ne  me  juge  que  fur  mon  cœur. 
Souviens- toi  que  la  fleur  nouvelle 
Ne  vie  &  ne  brille  qu'un  jour, 
Mais  que  ma  flamme  eft  éternelle  , 
Pour  moi  ,  ma  vie  eft  mon  amour. 

Le  méchant  !  hier  au  foir  il  m'avoit  tant  promis 

qu'au  point  du  jour  ,  iVroit  fous  mes  f'nétres  ! 

Voyez  comm'iî  arrive  ! . . .  J'entends  du  bruit  . . . 

je  crois  qVefl:  li..,  eh  ben,  j'aurai  ma  revanche... 

Tu  m'as  fait  attendre  ....  attends  à  ton  tour. .  .  . 

Tu  me  fais  endêver  ....  endêve,  endêve. 

(  Elle  ramaffe  les  Bouquets  &  le  refte  des  Fleurs , 
remet  le  tout  précipitamment  dans  la  corbeille , 
rentre  che^  elle,  &  ferme  brufquement  la  porte]. 


SCENE     IL 

B  L  A I S  E  ,  feul ,  arrivant  tout  ejfouflé  , 
&  s'eJJ'uyant  le  front. 

ABET>...  Babet?.. .  Ba  !  c'étoit  ben  la  peine 
de  courir  li  fort . .  .  de  fe  mettre  hors  d'haleine. . . 
Moi  qui  avois  (i  peur  d'ia  faire  attendre  ....  elle 
dort  encore.. .  I'n'eft  pas  étonnant  qu'ai  nToit  pas 
éveillée... Stapendant  je  n'dors  pas  moi...  Et  mXt 
avis  qu'i'  n'fait  pas  pu  jour  pour  moi ,  q'pour  elle..- 
Et  m'vlà...  {le  p'eite  ingrate  ! ..  pYétre  quà  préfent 

A  iij 


g  BLAISE   ET   BABET, 

al  penfe  à  Nicolas. . .  Hier  pendant  pu  d'une  demie 
heure  elle  a  jafé  avec  li.  J'faifions  femblant  d'caufer 
avec  Lifette  ,  &  j'prêtions  l'oreille  d'ieur  côté  tant 
que  j'pouvions. . . .  l'n'nra  pas  été  poflible  de  rien 
entendre. . . .  Ah  !  j'ai  ben  du  fouci. 

(  IL  fait  quelques  pas  du  côté  de  la  porte  ). 
Ecoutons. . . .  J 'n'entends  rien.  , . .  Faut  l'ap- 
peller. 

Ariette. 

Babet ....  c'eft  moi  ; 
Réveille  -  toi. 
Babet ,  Babet ,  c'eft  ton  amant  fidelle. 
Réponds-moi  donc  ,  viens,  c'eft  moi  qui  Rappelle, 
Drés  l'point  du  jour  ,  )  viens  tout  courant 
Pour  t'apporter  ce  biau  ruban. 
Il  eft  d'ia  couleur  qui  t'plaît  tant. 
Si't'fait  plaifir,  j'en  s'rai  benaife  j 
Viens  le  recevoir  des  mains  de  Blaile. 
Tu  n'viens  pas ,  &  vlà  l'jour  , 
J'n'aurons  pas  l'temps  d'parler  d'amour. 

Al  n'paroît  pas. . . .  Ah  !  que  j's'rois  en  coîere, 

fï  je  n'I'aimois  pas  tant  ! M1!e  Babet 

M!le  Babet....  vous  êtes  ben  jolie....  Mais  il 
vous  n'venez  pas  ben-tôt ....  Blaife  s'en  ira. . . . 
Oui ,  j'vas  m'en  aller. . . .  C'eft  dit ... .  j'va  m'en 
aller. 

[Il  va  s'affeoirfur  un  banc  de  pierre  qui  ejî  à  côte 
de  la  porte  &  dejjous  la  fenêtre  ), 
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Quand  al  s'éveillera  ,  al  ouvrira  fa  Pnêtre. ... 
Ouvre  ,  ouvre. ...  Il  n'eft  pu  temps  ,  Blaife  eft 
en  allé. 

(  Babet  ouvre  tout   doucement  le  volet  de  fa. 
fenêtre  ). 

Al  s'ra  ben  attrapée....  Mais  je  lTerai  aullî, 
moi  ;  c'eft  ce  qui  me  fâche. 

{Babet  lui  jette  une  fleur  ;  il  ne  fait  pas  femblant 
de  s  en  appercevoir). 

Ah  !  la  vlà  à  la  parfin. 

SCENE    III. 
BABET,  BLAISE. 

Babet. 
JJlaise  ? 

B    L    A    I    3    E. 

Oh  !  gn'ya  pu  d'Blaife  pour  vous  ,  Ma'm'felle. 
Babet. 

Eft-ce  qu'il  n'ir/entend  pas  ?  M'efl.  avis  pour- 
tant que  j'crie  aiïez  haut. . .  Blaife  ? 
Biaise. 
Non  morguenne  ,  je  n'iev'rai  pas  la  tête, . . . 
quoiqu'j'en  aye  ben  envie. 

À  ut 
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(  Babc.  Je  retire  ;  Blalje  ,  après  un  injlant  de 
contrainte  ,  Levé  doucement  la  tête  ). 

Al  a  fermé  la  f'nêtre?  . . .  C'eft  perdre  biantôt 
patience . . .  &  après  ça  ,  al  dira  qu'ai  m'aime. 

(  Il  fe  retourne  ;  apperço'u  Babet  à  côté  de  lui  ; 
Un  un  mouvement  de  joie  $  mais  tout  de  Juitc 
il  reprend  Vair  piqué  ). 

Pardienne  ,  Ma'mTelle  ,  c'efl:  ben  joli...  Vous 
m'donnois  rendez-vous  hier  au  foir. . .  Il  y  a  une 

heure  que  j'fis  ici Une  bonne  heure  que 

j'erie  ,  Babet ,  Babet Enfin  une  heure  que 

j'm'égOiille . .  .  fans  q'ça  me  profite  de  la  moindre 
çhofe. 

Babet,  d'un  air  ajfe^  indifférent. 

Faut  croire  9  Monfieu  ,  que  je  n'vous  ons  pas 
entendu. 

B   L    A   I   S    E. 

J'ons  ffapendant  crié  a  fiez  fort  ;  &  fi  j'n'avions  pas 
eu  peur  de  réveiller  ton  Pcre  &  ta  Mère ,  j'aurions 
encore  crié  ben  autrement. 

Babet. 

Dam  î . . .  .  faut  ben  q'chacun  ait  fon  tour. . .  :  i 
Quand  on  m'fait  attendre,  j'prends  ma  revanche... 
Oh  !  je  n'fïs  pas  ingrate  9  moi. 
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B    L    A    I    S    E. 

Et  moi  auflî ,  Ma'm  Telle,  j'prends  ma  revanche, 
D'abord  ....  foyez  sûre  que  j'iis  ben  fâché  ,  bsn 
en  colère  contre  vous ,  &  tenez. ...  Je  n'fais  pas 
comment  vous  m'avez  trouvé  encore  ici  ;  car  j'crois 
que  j'm  etois  en  allé. 

B    A    B    E    T. 

Vous  auriez  tout  aufli  ben  fait ,  Monfîeu  ;  car  je 
n'm'apperçois  tant-feulement  pas  q'vous  y  êtes. 

B  l  a  i  s  e  ,  voyant  le  bouquet  que  Babet  tient 
caché  fous  Jon  tablier. 

Qu'equ'c'efl:  que  c'bouquet-là  ,  Ma'm  Telle  ? 

Babet,  retirant  le  bouquet  de  dejjous 
Jon  tablier. 

C'eft  un  bouquet ,  Monfîeu. 

B  L   a   i   s   E. 

Il  eft  d'bon  matin  pour  en  recevoir  ou  pour  en 
donner. 

Babet. 

Gn'ya  bon  matin  qui  tienne  ,  quand  les  chofes 
font  plaifir. 

(  Elle  voit   le  ruban  qui  fore  de  la  poche  de 
Blaife  ). 

Pourriais  -  vous  m'dire  quoiqVefr  q'c'ruban-îà, 
Monfieu  ? 
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Biaise. 
C'eft  un  ruban  ,  Ma'm'felle. 

B    A    B    E    T. 

I'm'paroît  q'pour  en  donner  ou  pour  en  r'cevoîr, 
le  bon  matin  n'vous  fait  rien. 

B    L    A    I    S    E. 

Mais  ,  com'vous  dites  ,  quand  les  chofes  font 
plaifir ,  l'heure  n'y  fait  rien. 

B    A    B    E    T. 

Il  eft  d'une  jolie  couleur. ...  Le  raettrez-vous 
à  vot  chapiau  ....  ou  bien  fi  j'aurons  le  plaifir  de 
l'voir  fur  la  tête  de  Lifette  ? 

B   L   a   i   s   E. 

Il  efl:  d'taille  l'bouquet. .  . .  Nicolas  Tport'ra  à 
fa  boutonnière  ....  eu  j'aurons  la  fatisfacVion  de 
l'voir  à  vot  côté. 

B    A    B    E    T. 

Mais  vlà  l'jour  v'nu  tout  à  fait.  Vlà  l'heure  où 
les  filles  du  village  mènent  leurs  troupeaux  dans 
la  prairie.  Lifette  y  s'ra  j  m'eft  avis  q'vous  n'êtes 
pas  ben  ici ,  Monfieu. 

B    L    A    I    S    E. 

J'penfe  corn' vous,  Ma'm'felle. 

(  Ils  marchent  comme  pour  s'en  aller  ,  &  ft 
trouvent  Vun  à  côté  de  Vautre  au  milieu 
du  Théâtre  ). 


Ah  ! 

Ah! 
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DUO. 
B  L  A  I  S  E  foupire. 

BABET  foupire. 

B  L  A  I  S  E. 


Vous  qui  m'aviez  fait  ferment 

De  m'aimer  tendrement. 
Vous  devenez  infidelle. 

BABET. 

Vous  qui  me  juriez  fi  fou  vent 

De  m'aimer  conftammenr  , 
A  vos  yeux  Babet  n'eft  plus  belle. 

B  L  A  I  S  E. 

Non  ,  Babet ,  tu  n'es  plus  belle. 

BABET. 

Je  n'fis  plus  belle  I 
Allez,  perfide  amant. 

B  L  A  I  S  E. 

Blaife  un  perfide  amant  1 
BABET. 
Portez  donc  le  ruban  bien  vîte. 
B  L  A  I  S  E. 
Nicolas  attend  le  bouquet. 

BABET, 
Mais  allez  donc  bien  vite. 
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B  L  A  I  S  E. 
Oh  !  j'vous  entends,  ftïa'm'feP  Babct. 
Il  vous  c.ii. ii-  1,11c  je  von?  quitce. 
Adied,  ail  eu  ,  Ma'mïcT  Babe:. 

B  A  B  E  T. 
Vous  refiez  !  que  dira  Lifette  ? 

B  L  A  I  S  E. 

Verriez-vous  venir  Nicolas  ? 

B  A  B  E  T. 
Ali  !  s'il  v'noir ,  que  )  s'rois  fatisfaite  ! 

B  L  A  ï  S  E. 
Eli  ben  ,  Ma'm'fel' ,  moi  je  m'en  vas. 

TOUS     DEUX. 

Cœur  infidèle  ,  corur  volage  , 
Ne  vous  gênez  pas  davantage. 

B  L  A  I  S  E. 

Babet,  vous  pleurez. 

B  A  B  E  T. 

C'eft  que  j'ny  penfe  pas» 
Mais  vous  pleurez  auffi. 

B  L  A  I  S  E. 
C'eft  que  j'm'en  vas, 

BABET. 
Lifette  a  donc  pour  vous  bien  des  appas. 

B  L  A  I  S  E. 

Et  vous  ,  n'aimiez-vous  pas 
Monfieur  Nicolas  f 
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BABET 
Je  l'aimions  d'fi  bon  courage  ! 

B  L  A  I  S  E. 
Adieu  donc  mon  mariage. 

ENSEMBLE. 

Cœur  infidèle,  cœur  volage, 
Ne  vous  gênez  pas  davantage. 
Cœur  infidèle ,  cœur  volage , 
Ne  vous  gênez  pas  davantage. 

BABET. 

yià  l'bouquet ,  cœur  infidèle. 

B  L  A  I  S  E. 

Vlà  Truban,  cœur  endurci. 
à  part. 
11  ctoit,  il  étoit  pour  elle. 

BABET. 

Je  ne  l'avois  fait  que  pour  lui. 

TOUS    DEUX. 

Cœur  infidèle  ,  cœur  volage  , 
Ne  vous  gênez  pas  davantage. 


&sj 
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V, 


SCENE    IV. 
B  AB  ET,  feule. 


A  ,  méchant ,  va  ,  je  n' t'aime  plus... .  jTens 

ça  ;  car  j'fis  d'une  colère Si  j'ies  rencontre 

jamais  ,  lui  &  fte  ptite  Lifette  ....  je  n'iais  pas 
c'que  Ieu  frai. 

(  Elle  ouvre  la  porte  de  la  ferme  >  &  reprend  la 
corbeille  ). 

J'm'en  vas  ferrer  tout  ça. 

(  Elle  regarde  de  tout  côté,  comme  fi  elle  cher~ 
choit  une  place  pour  dépofer  la  corbeille  ). 

Qui  eft-ce  qui  auroit  dit  ça  de  lui  ?.. .  Eh  ben  ! 
autant  c'en  s'roit  fi  j'étois  fa  femme....  Ous  que 
j'vais  donc  avec  fte  corbeille  ?  . . .  Il  m'a  fî  fort 
partroublée,  que  je  n'iais  pu  c'que  j'fais. 

(  Elle  pofe  la  corbeille  à  terre  ,  &  regarde  le 
bouquet ,  objet  de  la  dijpute,  quelle  a  toujours 
tenu  à  la  main  ). 

Le  voilà  c'maudit  bouquet* 

(  Elle  s'attendrit  ). 
Je  l'avois  fait  pour  toî. 

(  Elle  le  jette  dans  la  corbeille  avec  dépit  ), 
Tu  nTauras  pas. 
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(  Elle  regarde  le  bouquet ,  le  reprend  ;  fa  voix 
ejl  étouffée  par  les  fanglots  ,  6*  à  la  fin  du. 
couplet  ,  elle  rejette  le  bouquet  dans  la  cor" 
beille  ), 

II  n'y  a  pas  une  âeur  là  dedans  qui  n'mait  fait 
penfer  à  toi. ...  Va  donner  ton  ruban  ,  tu  n'auras 
pas  mon  bouquet ....  j'n'en  frai  pu  pour  toi ... . 
j'n'en  frai  pu  de  ma  vie ....  jVaimois ....  eh  ben , 
je  nVaime  plus ....  j'te  hais  ;  j'te  détefte  ;  je  n's'rai 
pas  ta  femme  ....  tu  n'f  ras  pas  mon  mari  .... 
peut  -  être  que  j'en  mourrai  d'chagrin  ....  tant 
mieux ....  j'varrons  comm'tu  prendras  ça. 

SCENE    V. 
ALIX,    BABET. 

Alix. 

JLjH  ben ,  ptite  fille ,  quoi  que  vous  faites  donc 
là  ?  Que  qVeft  donc  q'tout  c'tapage  de  fleurs  ? 
Ah ,  mon  Dieu  !  que  d'bouquets  ! . . .  Eh  mais  ! . . . 
quand  ce  s'roit  pour  une  noce. .  . .  Quel  étalage  ! 
queu  confufion  !  Ah  !  j'm'apperçois  ben  q'ma  pauv' 
Louife  n'eft  pu  ici  ... .  c'eft  fVelle  là  qui  me  ref- 
femble,  qui  a  ûTordre. ...  Eh  ben  ,  Ma'm Telle, 
parl'rez-vous  ? ....  me  direz  -  vous  c'que  tout  ça 
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Cgaifie  ?  A  cinq  heures  du  matin ,  avant  qu'i'  gn'yait 
tKifonne  de  levé  ! . . .  Al  n'parl'ra  pas  au  moins, 
al  n'parl'ra  pas. 

B    A    B    E    T. 

Mais,  ma  Mère  ,  comment  voulois-vous  que 
j'parle  ?  vous  parlois  toujours. 

Alix. 

Ste  ptile  impertinente  !  j'parle  toujours  !  j'parle 
toujours  !.. .  Ed-ce  que  tu  voudrois  faire  com'ton 
Père  ?  m 'empêcher  de  parler  ?  heim  ?  j'voudrois 
voir  ça. . ..  Paix,  Ma'm'felle,  paix  ;  veux-tu  ben 
te  taire  ? 

B    A    B    E    T. 

Eh  mais ,  je  n'dis  rien. 

Alix. 

Ça  ne  fait  rien,  tais  toi  toujours Eh  ben  ! 

pourrons-je  ti  favoir  à  quoiqu'tout  ça  doit  farvir? 

B    A    B    E    T. 

Mais  ,  ma  Mère ,  vous  avez  donc  oublié. . . . 

Alix. 

Oublié!  oublié!  moi?eft-ce  que  j'oublie  queuque 
chofe  ?  qu'eft-ce  que  j'ai  oublié,  ptiteraifonneufe? 

B    A    B    E    T, 

Et  la  fête  à  mon  grand  Papa. 

Alix, 
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Alix. 
Heim  ? 

B    A    B    E    T. 

De  qui  eft-ce  la  fête  demain  ? 

Alix. 

Ah  mon  Dieu  !  j'crois  qYas  raifon  ....  eh  oui, 
t'as  raifon,  mon  enfant  -,  viens,  que  jYembrafle...» 
le  1  y  de  Juillet  ....  c'eft  demain  la  fête  de  c'bon 
Papa  ....  eh  ben  ,  j'n'y  avois  pas  penfé  ....  c'effc 
q'jai  tant  d'affaires....  car,  Dieu  merci,  ton  Père, 
toi,  toute  fie  maifon,  vous  me  baillez  un  tintouin, 
une  peine. . . .  faut  avoir  une  tête  comme  la  mienne 
pour  y  t'nir....  ce  pauv'  cher  homme  !  queu  phidr, 
il  aura  de  r'cevoir  nos  bouquets  !  ah  !  j'ii  baillerai 
l'mien  de  ben  bon  cœur. 

B    A    B    E    T. 

Mon  Père  l'a  oubliée  auffi. 

Alix. 

Ton  Père  ?  ah  !  pardine ,  je  l'crois  ben. . ...  Si 
je  n'penfois  pas  à  tout  ,  moi....  Ton  Père,  ton 
Père  ! .. .  Eh  mais,  Babet,  qu'as-tu  donc  ?  t'as  l'air 
trifle ,  t'as  les  yeux  rouges....  t'as  pleuré,  mon 
enfant. 

Babet. 

Oui ,  ma  Mère  ,  j'ai  pleuré. 

B 
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A    L    I    X. 

Et  pourquoi  ? 

B    A    B    E    T. 

C'eft  Blaife  qui  en  eft  caufe. 
Alix. 
Comment  donc  ?  conte-moi  ça,  ma  ptite  Babet, 
tonte-moi  ça. 

Babet. 

Vous  faurez  donc ,  ma  Mère ,  qu'hier  au  foir. . .  ♦ 
Alix. 

Eh  mon  Dieu  !  c'eft  tout  fimple  ....  j'devine, 
j'devine  ....  gnya  toujours  du  grabuge  entre  les 
amoureux  ....  mais  on  s 'rac'mode. 

Babet. 
Non  ,  ma  Mère  ,  j'fis  tâchée  pour  toute  ma  vie. 

Alix. 
C'eft  donc  ben  férieux  ? 

Babet. 
Oh  oui ,  &  je  n'veux  pu  m'marier. 

Alix. 
Prends  garde  à  c'que  tu  dis  là ,  au  moins. 

Babet. 
X veux  relier  fille. 
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Alix. 
Ça  n'eft  pas  pollibîe. 

B    A   B    E    T. 

J'en  fais  ferment. 

Alix. 

Ma'm'fellej  in'faut  jamais  promettre  c'qui  n'dé- 
pend  pas  d'foi  de  t'nir. 

B    A    B    E    T. 

Blaife  efl  un  perfide ....  il  en  conte  à  Lifette. 

Alix. 
Et  d'où  fais-tu  ça  ? 

B    A    B    E    T. 

JTai  vu  de  mes  propres  yeux. 

Alix. 
Ah  !  le  ptit  fcélérat  ! 

B    A    B    E    T. 

Et  pas  pu  tard  qu'hier. . . .  Tenez ,  ma  Mère. . .  , 
CHANSON. 

Life  chantoit  dans  la  prairie , 

En  ftifant  paître  ton  troupeau  : 

Blaife  à  fa  voix  bientôt  marie  » 

Les  doux  fons  de  fon  chalumeau. 

Le  fripon  fuivit  la  coquette  ; 

Il  la  fuivit  jufqu'au  hameau, 

En  efTayant  fur  fa  mufette 

La  Chanfon  que  chantoit  Lifette. 

Bij 
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I    Ie       C    O    U    P    L    E    T. 

En  s'en  retournant  au  Village, 
Elle  lui  jetta  ion  bouquet. 
Il  le  refufa  ;  mais  je  gage  , 
Pour  le  remettre  à  fon  corfct. 
11  le  rendit  à  la  coquette  , 
L'attacha  d'un  air  latisfair, 
Et  répéta  fur  fa  mufette 
La  Chanfon  que  chantoit  Lifette. 

II  Ie     Couplet. 
Le  foir  on  danfa  fur  l'herbette  ; 
Blaife  &  moi  nous  danfions  tous  deux  ; 
Mais  il  me  quitta  pour  Lifette 
Qui  vint  fe  mêler  à  nos  jeux. 
IL  s'en  fut  avec  la  coquette  , 
Le  plaifir  brilloit  dans  fes  yeux. 
En  eût-il  eu  fi  fa  mufette 
N'eût  jamais  fait  chanter  Lifette  l 

Alix. 

Ma  pauv'  Babet  ! . . .  ma  pauv'  ptite  Babet  !  & 
t'as  foulTert  ça. . . .  Allons  ,  allons . , .  .  j'devions 
faire  vos  fiançailles  dans  la  femaine  :  via  qu'eft 
fini  ;  pu  de  mariage  ....  je  vas  trouver  le  Père 
de  s'ptit  libartin. 

Babet. 
Ce  s'ra  ben  fait. 

Alix. 
Et  j'ii  dirai  :  vot  fils  eft  un  vaurien  qui  en  conte 
à  toutes  les  filles. 
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B    A    B    E    T. 

Qui  joue  de  la  mufette  pour  ftelle-ci  ,  du  fla-> 
geolet  pour  ftelle-là. 

Alix. 

Ma  fille  efl:  ma  fille  ;  il  lui  faut  un  mari  à  elle 
toute  feule  ,  entendez-vous ,  M.  Delorme  ?  ...  » 
Oh  !  n'aye  pas  peur;  tu  ne  l'épouferas  pas. 

B    A    B    E    T, 

J'en  ferois  ben  fâchée. 

Alix. 
Faut  avertir  ton  Père  d'ça ,  &  fur  l'chimp.,.. 
J'fis  d'une  colère.... 

B    A    B    E    T. 

Ma  Mère,  vlà  M.  Delorme... .  Blaife  efl:  avec 
lui. 


SCENE    VI. 

DELORME,  BLAISE  ,  ALIX 
B  A  B  E  T. 

B    L    A    I     S     E. 

A  vlà  ,  mon  Père  ;  elle  efl:  avec  fa  Mère. 

Delorme. 
A  ça ,  tu  ne  l'aimes  pu,  c'eft  ton  dernier  mot    ? 

B  iij 
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B    L    A    I    S    E. 

Moi ,  j'aimerois  mieux  mourir  que  d'être  Pmari 
d'une  perfide  com'ça. 

D   e   l   o   R   M    E. 

Pis  que  t'as  pris  ton  parti  ,  laiflfe-moi  faire, 

j'aurons  bentôt  fini. 

(  Delorme  s'approche  d!  Alix  &  de  Babet»  Alix 
a  l'air  fore  en  colère,  Babet  a  l'air  piqué.  De 
temps  en  temps  ,  elle  regarde  en  dejjous  le  petit 
Blaije ,  qui  s'avance  lentement ,  &  dont  le  main- 
tien ejl  fort  embarrajjé). 

Bon  jour  ,  voifine  ,  vot  farviteur.  Eh  ben  5 
comment  ça  va  ti  aujourd'hui  ?  Ste  fanté  ,  com- 
ment 1a  gouvernois-vous  ? 

Alix. 

Faut-il  l'demander?  Parguenne,  j'erois  que  j'nai 
pas  l'air  malade.  JTis  encore  d'âge  à  m'ben  porter  ; 
&  j'f'rai  en  forte  q'ça  dure  long- temps. . . .  Com- 
ment je  m'porte  ! 

Delorme. 

I'm'paroît  qu'ai  n'a  encore  grondé  parfonne 
d'aujourd'hui  s  j'fïs  arrivé  au  bon  moment. 

Alix. 

M.  D'îorme,  faut  que  je  vous  dife  que  vot  fils..., 

Delorme. 

J'viens  vous  en  parler ,  &  vous  dire  que  vot 
£lle.... 
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Alix. 

Babat  n'a  rien  d'caché  pour  moi  j  al  m'a  tout 
ditp  fie  pauvre  enfant. 

D    E    L    O    R    M    E. 

C'eft  com'cheux  nous,  il  m'a  tout  conté,  le 

pauv'  garçon. 

Alix. 

N'faut  pas  vous  imaginer  ,  après  tout  c'que 
jTais  de  ce  ptit  libartin-là  ,  que  j'ii  baillerai  ma 
Elle  en  mariage. 

D    E    L    O    R    M    E. 

J'aimerois  mieux,  jarnigué,  moi-même  époufec 

Babet ,  que  d'foufFrir  que  mon  fils  devienne  fou 

mari. 

Alix. 

JVous  la  baillerois  plutôt  cent  fois,  que  d'per- 

mettre  qu'ai  fût  un  moment  la  femme  de  s'ptit 

vaurien-là. 

D   e  l    o    R   M    E. 

J'iaiflbns  l'champ  libre  à  M.  Nicolas  ;  &  s'il  le 
faut,  j'danf'rons  à  fa  noce;  n'eft-ce  pas,  mon 
ami  ? 

B    L    A    I    S    E. 

Je  n'ai  pas  envie  d'danfer ,  mon  Père. 

Alix. 
Il  peut  époufer  Mlle  Lifette,  quand  il  lui  plaira  ; 
j'irons  chercher  les  Ménétriers,  pas  vrai ,  Babet  * 

B  iv 
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B    A    B    E    T. 

Je  n'fais  pas  ous  qu'il  y  en  a ,  ma  Mère, 

D   e   l   o    R   m   E. 
J'vous  rends  vot  parole. 

Alix. 
Et  moi,  la  vôtre. 

D    E    L    O     R    M    E. 

J'reflerons  toujours  amis  quoiq'ça. 

Alix. 
Pardine^c'efi:  tout  (impie,  eft-ce  vot  faute  à  vouâs 
s'ils  celions  dVaimer  ? 

D    E    L    O    R    M    E0 

Touchez-là ,  ma  voifine. 

Alix. 
De  grand  cœur,  mon  voidn. 

D   e   l    o    R    M    E. 
Et  q'nos  jeunes  gens  en  faflions  autant.  A  toi  %- 
Blaifeît'esrgarçon^c'eflàtoid'Liielespremierspas, 
Alix. 
Ne  r'cule  pas,  ma  fille  ;  il  y  va  d'ton  honneurQ 

D   e   l   o    R    M   E. 
Dis  avec  moi....  Ma'mTelle. ... 

B    L    A    I    S    E. 

Ma'mTelle. 

Alix. 
Répète  c  que  j'vas  dire ....  Monfïeu. .  „.  ; 

B   a    B   E    T. 

Monfieu. 
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D    E    L    O    R    AI    E. 

Je  n'vous  aime  pu. 

B   L  .a   i    s   E. 

Je  n'pourrai  jamais  dire  ça,  mon  Père;  j'fis  trop 

en  colsre. 

Alix. 

Je  n'fonge  pas  pu  à  vous  que  fi  vous  n'étiez  pu 
au  monde. 

B    A    B    E    T. 

Ah  !  j'fîs  trop  fâchée  pour  pouvoir  dire  ça,  ma 
Mère. 

D    E    L     O     R     M    E. 

Et  n'vous  avi fez  pas  d'changer  d'fentimens ,  à 
préfent  q'tout  eft  fini. 

Alix. 

Quand  bien  même  i'reviendroit  tourner  autour 
de  toi ,  j'te  défends  d'ii  répondre  jamais  un  mot 
d'douceur. 

D    E    L    O    R    M    E. 

Al  aura  beau  te  faire  les  doux  yeux  :  jYordonne 
d'oublier  qu'ai  a  dû  être  ta  femme. 
Alix. 

Qu'eft-ce  qu'i'  dit  donc  avec  Tes  doux  yeux? 
Parguienne  ,  il  eft  bon  ,  M.  Delorme  ;  on  f'ra  les 
doux  yeux  à  Ton  fils. .  . .  On  n'veut  rien  d'il  ni 
d'vous.  Vous  êtes  un  impertinent,  un  vieux  fou; 
c'efl:  moi  qui  vous  l'dis,  moi ,  moi....  Allons,  ptit 
libartin,  décampez,  &  que  je  ne  vous  yoye  jamais 
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ici  ,  ou  ....  vous  aurez  affaire  à  moi. . . .  Les  doux 
yeux. . . .  J'fis  dans  une  colère. ...  Et  vous ,  pour- 
quoi reftez-vous  là  ?  Je  n'veux  pas  q'vous  y  foyez. 
Allez  là  dedans,  Ma'm'felle ,  &  tout  à  l'heure. 
(  Babct  fort  en  pleurant  ). 

B    L    A    I    S    F, 

Mon  Père.... 

D    E    L    O    R    M    E. 

Va  t'en  ,  va  t'en. ...  Eh  là,  là ,  voiGne,  nVous 
échauffois  pas  tant,  ça  dérangeroit  fie  belle  fanté. 

SCENE     VII. 
JACQUES,  DELORME,  ALIX. 

Jacques. 

J\  L  i  x ,  (  fans  être  vu  )  Babet ,  Alix. . . .  (  parolf 
fant  )  Ous  qu'ai  font  donc  fourrées  ? . . .  Ah  !  vous 
vlà  ?  Gny  a  une  heure  que  j'erie  comme  un  fourd; 
efr-ce  que  vous  n'm'entendiois  pas  ?.. .  C'efï  toi ^ 
Compère  ?  Tant  mieux  ,  j'déjeûn'rons  enfemble. 
Sois  l'ben  venu. 

D    E    L    O    R    M    E. 

Oui,  ffîs  arrivé  à  temps  pour  me  faire  gronder. 
Jacques. 

Eh  ben,  tu  m'as  fauve  ça.  Al  s'eft  levée  avant 
moi  ;  t'es  Je  premier  qu'aï  a  rencontré  ,  t'es  le 
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premier  qu'ai  a  grondé  ;  c'tit  tout  fïmple  ,  une 

autre  fois  j'aurai  mon  tour Oh  !  c'eit  une 

femme  qui  a  de  l'ordre  ;  rien  d'çardu  avec  elle , 
tout  fe  r'trouve. 

Alix. 

Faut  conv'nir  que  j'fis  un  efprit  ben  difficile, 
une  humeur  ben  incommode  ,  une  femme  avec 
qui  on  ne  fauroit  vivre. 

Jacques. 
Eh  non,  morgue  ,  je  n'dis  pas  ça.  Gny  a  près 
d'quarante  ans  que  j'fis  au  monde,  quoiqu'i'gny  en 
ait  que  dix-neuf  que  tu  fois  ma  femme  : ...  tu  m'gron- 
àes  ;  mais  je  n'm'en  porte  pas  pu  mal  :  tu  m'boudes  ; 
mais  je  n'en  perds  pas  l'appétit  ;  &  ,  pourvu  q'ça 
dure  encore  une  cinquantaine  d'années  com'ça,  j'ce 
laiflons  tes  coudées  franches. 

ARIETTE. 

Ah  l'boa  temps  !  quand  tout  le  long  du.  jour 
Nous  nous  faisons  l'amour  ? 

Ah  !  la  friponne  ! 
Comm'al  faifoic  la  bonne  ! 

Mais  à  préfent  , 
C'eft  un  peu  différent. 
Toujours  grondant  ,  toujours  criant, 
/  Contrariant  ,  déraifonnaut  j 

Al  vous  fourit,  al  vous  tracaiïe  ; 
Al  vous  boude ,  al  vous  eràbrafTe  ; 
C'eft  un  mouton , 
C'eft  un  démon. 
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Mais  maugré  ça  ,  j'fiifons  bon  ménage  ; 
Pourquoi  cela  ?  c'eft  que  j'nous  aimons  bian. 
Quand  je  l'entends  gronder ,  crier ,  faire  tapage  , 
Tout  cera  ne  me  fait  rian. 
Quand  on  le  veut ,  femme  s'appaife. 
J'ai  le  feCret  d'ia  rendr'bicn  aife. 
C'eft  en  multipliant  les  tendrefles , 
C'eft  en  multipliant  les  carefles, 
Qu'on  met  fa  femme  à  la  raifort ,. 
Qu'on  c.  la  paix  dans  fa  maifon. 

Alix. 
N'écoutois  pas  ça  ,  M.  Delorme.,..  Fi  !  qVefi 
vilain  de  révéler  corrTça  les  fecrets  du  ménage!... 
Mais  c'eft  pas  d'ça  dont  i's'agit  ;  gn'y  a  queuque 
chofe'de  ben  pu  important  fur  Ttapis  :  Babet  refte 
fille. 

J    A    C    Q    U    E    S„ 

Ah ,  ah  !  c'eft  fort ,  ça. 

D    E    L    O    R    M    E» 

Et  Blaife  refte  garçon. 

Jacques. 
Ah  ça  ,  plaifantois-vous  ? 

Delorme. 
Non  morgue  ,  tout  eft  rompu  ....  &  chacun 
d'fon  côté  peut  faire  l'choix  qui  lui  plaira.  T'en- 
tends ben  ça,  Compère  ! 

{  Il  fait  desfignes  à  Jacques  ) 
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Jacques. 

Comment  !  Blaife  &  Babet Eh  non ,  je 

n'entends  pas. 

Delorme,  continuant  défaire  des fignes. 
Comment  !  tu  n 'conçois  pas  qu'ils  s'aimionsj 
&  qu'ils  nVaimions  pu  ?  Stapendant,  c'eft  ben  facile 
à  comprendre. 

(  11  fait  encore  un  Jîgne  ) 

Jacques. 

Ali  oui  3  oui. ....  J'comprends  à  préfent 

Eh  ben  ,  vlà  qu'eft  donc  dit  ? ...  .  Not  femme , 
fais-tu  fi  not  bon  Père  eft  levé  ?  Faut  aller  li  dire 
bon  jour  ;  &  pis,  nous  déjeûn'rons. 
Alix. 
Je  n'fais  pas  s'il  eft  éveillé;  mais  nos  bouquets 
font  prêts  toujours. 

Jacques. 
Des  bouquets  1  &  pourquoi  ? 

Alix. 
Queu  quantième  eft-ce  que  j'tenons  aujourd'hui? 
Et  queu  fête  eft-ce  demain  ? 

Jacques. 
Ah  jarni  !  tu  m'y  fais  penfer  ;  c'eft  celle  de  not 

Père. 

Delorme. 

Morgue  oui ,  c'eft  fa  icth.  Mais  n'faut  pas  croire 

que  gny  ait  qVous  qui  y  ayez  fongé.   En  venant 
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ici,  j'ons  trouvé  une  bande  de  jeunes  gens..... 

Ce  foir  ....  vous  varrez. 

Jacques. 

Femme,  faut  des  Ménétriers....  Q'j'allons  nous 

en  donner  ! 

Alix. 

Et  moi  donc  ?  Corn'  j'allons  danfer  !  Corn'  j'ai- 

Ions  nous  trémouffer  ! . ..  Compère ,  j'vous  retiens, 

vous  f'rez  mon  m'neux;  vous  n'êtes  pas  com'lui, 

un  grand  indolent,  qu'un  rien  fatigue.  Vive  Alix! 

ni  travail,  ni  tracas,  ni  peines,  rien  n'ia  rebute.,.. 

Mais  aufli  l'plaifir. ...  Oh  dame  !  quand  i'  f'pré- 

fents  ,  j'en   laifle  pas  ma  part  aux  autres 

(  à  Jacques  ).  Ah  !   t'auras  beau  dire  ....    Mais 

laifTe-moi  donc,  ma  femme,  j'fis  las.. ..  Oh  !  faudra 

q'tu  danfes,  &  tu  danf'ras. 

Jacques. 

Eh  ben  ,  ma  femme  ,  j'danf'rons.    Compère  y 
j'nous  r'layerons. . . .  S'ras  tu  contente  ? 
Alix. 
Ah  !  vlà  not  bon  Papa. 


%.J^» 


COMEDIE.  31 

SCENE     VIII. 

MATHURIN,  DELQRME,  JACQUES, 
ALIX. 

Jacques. 

Vous  vlà  habillé  de  bonne  heure,  mon  Père! 
Ous  que  vous  avez  donc  été  ? 

D    E    L    O     R    M    E. 

Bon  jour,  M.  Mathurin. 

M  at  h  u  ri  n.  (Il  les  embrajje  ). 
Bon  jour,  mes  amis  ,  je  viens  de  chez  le  Tabel- 
lion. 

Jacques. 
De  chez  le  Tabellion  !  Et  pourquoi  fi  matin  > 

Mathurhin. 
C'eft  que  j'ons  reçu  hier  au  foir  une  lettre  de 
RI.  de  Belval. 

Les   trois    autres. 
De  not  bon  Maître  ? 

Mathurin. 
Eh  oui;  la  vlà,  &  j'allons  la  lire  en  déjeûnant. 
Jacques. 
F  Allons, femme,  apporte  nous  à  déjeûner; apporte 

deux  bouteilles. 

Mathurin. 

Apportes-en  trois,  ma  fille,  &  du  bon  ;  il  en  faut 

aux  vieillards. 
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SCENE    IX. 
MATHUR  IN,  DELORME,  JACQUES. 

M    A    T    H    U    R    I    N. 

XL  t  ous  qu'eit.  donc  ma  ptite  Babet  ? ...  &  le  ptit 
Elaife  ? 

Jacques. 

Ma  fi,  j'n'en  fais  rien. 

D   e    l    o    R    M    E. 
Ils  font  chacun  dans  un  coin  à  s'défefpérer. .  .  e 
Ils  (ont  brouillés. ...  Le  mariage  eft  rompu. 
Mathurin. 
Ba  !  Et  pourquoi  ça  ? 

D    E    L    O    R    M    E. 

JVen  fais  rien  ,  ni  eux  non  pu.  Alix  eft  ben  en 
colère  contre  mon  fils,  &  al  n'fait  pas  non  pu  pour- 
quoi; mais  al  va  toujours  Ton  train,  corn'  fi  ai  avoit 
d'bonnes  raifons. 

Mathurin. 
Et  toi,  Jacotj  tu  n 'devines  pasc'qui  les  cn2grine> 
ces  pauvres  enfans  ? 

Jacques. 
Non,  ma  foi;  Delorme  m'a  fait  figne  ,  &  j'ai  dit 
com'  lui. 

Delorme. 

Guy  a  d'ia  jaloufie  fur  jeu  ;  ça  f  roit  le  tourment 

d'ieur 
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d'ieur  vie  ,  fi  on  n'y  mettoit  ordre  ;  & ,  pour  les 
guérir  ,  faut  les  laifïer  fouffrir  un  peu. 
Mathurin. 
Sont- ils  ben  furieux  l'un  contre  l'autre  ? 

D   e   l   o   R   M   E. 
Oh  j  furieux  ! 

M   A    T    H    U    R    I    N, 

Difent-ils  qui  nYaimions  plus  ? 

D    E    L    O    R    M    E. 

Sans  doute. 

Mathurin. 
Bon  !  avant  la  fin  du  jour  ils  s 'ront  raccommodés» 


SCENE    X. 

ALIX,  MATHURIN,  DELORME, 
JACQUES. 

Alix,  fuivie  dun  garçon  qui  tient  des 
verres  ,  des  bouteilles  ,  &c» 

V  L  a  le  déjeûné. 

Mathurin. 
Allons  ,  mes  amis  ,  afïeyons  -  nous   fous  ils 
feuillée ....  buvons  &  lifons. 

D   e  l   o   R   M   E. 
Jarni  !  la  bonne  matinée  !  d'bon  vin,  &  une  lettre 
de  M.  de  Belval. 

c 


54        BLAISE    ETBABET, 
Jacques. 
Buvons  &  lifons. 

Alix. 
J'parie  que  j'devine  c'qu'il  nous  écrit....  j'gage 
q'c'elt  au  fujet ....  Ecoutons,  écoutons  ....  paix , 
paix  ,  paix  ,  tout  l'monde. 

Mathurin,  ouvrant  la  lettre.  Il  a  mis  des 
lunettes  pendant  qu'Alix 
parlait. 

Voyons.  (  Il  lit  ).  «  Mon  cher  Mathurin  ,  mon 
■»  bon  &  vieux  ami ,  j'ai  une  excellente  nouvelle 
33  à  vous  annoncer.  Comme  vous  m'aimez  ,  je 
33  fuis  fur  que  vous  partagerez  ma  joie.  Je  viens 
35  de  gagner  le  procès  que  j'avois  perdu  ,  &  dont 
33  j'avois  appelle.  Je  rentre  dans  tous  mes  biens, 
33  &  je  jouirai  doublement  de  ma  fortune,  puifque 
33  je  puis  m'acquitter  envers  vous,  &  vous  témoi- 
>•>   gner  ma  reconnoiflance. 

P    E    L    O    R    M    E. 

tTant  mieux  qu'il  ait  gagné  fon  procès. 

Tous. 
;Tant  mieux. 

Mathurin. 

Mais  pourquoi  parle-t-il  de  reconnoiiTance  ? 

Jacques. 

C'eft  nous  qui  l'y  en  d'vons  ,  morgue,  d'avoir 

ben  voulu  nous  permettre  de  li  être  utile. 
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Alix. 

Sans  doute  ;  mais  fie  préférence -là  nous  étoit 
ben  due  ,  je  crois. 

Mathurin. 

Un  moment,  un  moment,  mon  Alix.  (  //  lu  ). 

»  Ce  que  j'attends  de  vous  ,  mes  chers  amis  ,  c'efë 

«   que  vous  m'aidiez  à  célébrer  cet  heureux  évé- 

33  nement.  Vous  recevrez  avec  ma  lettre,  douze 

33  mille  francs,  que  mon  Valet-de-chambre  vous 

33  comptera:  vous  en  diftribuerez  fix  aux  pauvres 

33  habitans  chargés  de  famille  ,  &  que  leur  travail 

as  nourrit  à  peine  :  vous  choilirez  enfuite  fix  des 

33  jeunes  filles  du  village,  les  plus  honnêtes,  un 

3>  pareil  nombre  de  garçons ,  fages  &  laborieux  ; 

»3  vous  les  marierez  enfemble  ,  &  vous  leur  don- 

33  nerez  ,  par  portions  égales  ,  les  autres  fix  mille 

*>  francs. 

Alix. 

Je  choifirai  les  filles,  moi  ;  ça  me  regarde.  Il 
n'y  en  a  pas  une  dans  tout  l'viilage  dont  je  n'fache 
la  conduite  fur  l'bout  de  mon  doigt.  Ah  !  queu 
fatisfaction  ! 

Mathurin. 

Laifle-  moi  donc  achever  ,  ma  fille.  (  //  lit  ). 
33  Mais  j'exige  que  ce  foit  Blaife  &  Babet  qui 
3j  conduifent  à  l'autel  les  nouveaux  mariés  ,  & 
>3  que  ce  foit  par  eux  que  commence  la  cérémonie  j 

Cij 
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s»  &  ,  pour  dot,  je  leur  donne  deux  années  du  re- 

3i  venu  de  lajterre  dont  vous  êtes  Fermier. 

D    E    L    O    R    M    E. 

Le  bon  Seigneur  ! 

Alix. 

Vous  trouvais  ça ,  Monfieur  D'iorme  ? . . . .  Eh 
ben  !  ces  deux  années  de  r 'venu- là  ne  s'ront  pas 
plus  pour  vot  libartin  d'fils ,  que  ma  Babet  :  c'eft- 
une  affaire  finie  q'ça. 

M   A    t   h   u    R    I    N. 
Allons  ,  ma  fille  ,  allons  ,  ne  t'fâche  pas. 
Alix. 

Me  fâcher  !  aujourd'hui  !  ça  n'eft  pas  poflible  , 
cher  Père. 

Mathurin. 

Tant  mieux ,  mon  Alix  ,  tant  mieux.  (  Il  lit  ). 
s>  Vous  me  verrez  peut  être  plutôt  que  vous  ne 
3>  penfez.  Adieu,  bon  Vieillard.  Pierre.  Jacques, 
j>  Alix ,  Louis  &  Louife ,  aimez  toujours  celui  qui 
93  fera  toute  fa  vie  votre  ami , 

Le  Comte  de  Belval  *>. 
T  ou  s. 
Ah ,  quel  maître  !  quel  bon  maître  ! 
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SCENE    XI. 
LES  PRÉCÉDENS,  BLAISE. 

B    L    A    I    S    E. 

iVloN  Père  ,  mon  Père  ,  vlà  Monfeigneur  .... 
vlà  tout  le  village. 

Alix.  Elle  arrange  fa  coëffure. 

Déjà  ! . . . .  Ah  mon  Dieu  ,  mon  Dieu  ! . . .  • 
Eabet ....  Babet ....  eh  1  allons  donc  ....  vlà 
Monfeigneur. 

SCENE     XII. 

LES  PRÈCÉDENS,  M.  DE  BELVAL, 
PAYSANS  &  PAYSANNES. 

CHŒUR     DE     VILLAGEOIS. 

Vue  chacun  de  nous  s'empreffe 
A  r'cevoir  not  bon  Seigneur. 
Je  fomm'  tretous  clans  r.illégrefle  ; 
Je  le  r'voyons  ;  ah  !  quel  bonheur  ! 
En  nous  comblant  de  fes  bienfaits  , 
Il  rend  tous  nos  vœux  fatisfaics. 
Pour  fes  en  fan  s ,  que  Proit-il  davantage? 
A  le  r'garder  en  per'  tout  nous  engage. 
Il  vient  combler  tous  nos  fouhaits. 
Qu'il  vive  à  jamais. 

C  iij 
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LES  JEUNES  FILLES  &  LES  JEUNES  GARÇONS. 
Je  vous  r'mercions ,  not  bon  Seigneur , 

De  nous  mettre  en  ménage  ; 
Toujours  d'ia  paix  &  du  bonheur 
Chez  nous  s'vcrra  l'image. 
Viv'  not  Seigneur ,  qui  vient  combler  tous  nos  fouhaits  ! 
Qu'il  vive  à  jamais. 

M.        DE       B    E    L    V     A    L. 

Mes  chers  amis,  je  fuis  bien  fenîible  à  l'amitié 
que  vous  me  témoignez  ;  mais  ne  me  parlez  point 
de  reconnoiiïance  ;  je  fuis  aflez  payé  de  ce  que  je 
fais  pour  vous ,  fi  vous  me  regardez  toujours  comme 
votre  père  &  votre  meilleur  ami. 
Jacques. 

Ah  !  Monfeigneur,  faudroit  être  ben  ingrat  pour 

ne  pas  vous  aim^r. 

Alix. 

Certainement;  &  tout  Pmonde  penfe  de  même 

dans  l'village  ;  pour  moi  d'abord  ,  Monfeigneur 3 
moi,  quand  j'penfons  tant  leulement  à  vous.... 
le  cœur  me  bat ....  me  bat . ...  ah  !  jugez  c'que 
c'eft  quand  j'avons  l'bonheur  d'vous  voir ....  oh 
dam  !  i'gnya  pas  de  joie  corn'  ça. 

M.     de     Belval. 

Ma  chère  Alix  ,  je  fuis  bien  aife  de  vous  voir 
autant  d'attachement  pour  moi. 

B  l  A  i  s  e  ,  à  part. 

La  parfide  !  al  n'me  rgard'ra  pas,  non* 
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B   a   b   e   t  ,   à  part. 
Voyons  s'il  fait  les  yeux  doux  à  Lifette. 

M.     de     Belval. 
Mais  Pierre  ,  Louis  &  Louife  ,  je  ne  les  vois 
point. 

Jacques. 

Ils  habitent  à  préfent  la  ferme  deMathurin. 
Alix, 

J'm'en  vas  vous  conter  ç.i ,  not  bon  Seigneur... 

Vous  fentcz  ben  qu'à  l'âge  de  not  Père  ,  il  li  faut 

tous  nos  foins  ....  &  j'nous  en  acquittons  ....  oh 

dam  !  de  tout  not  cceur  ;  &  ,  pour  que  rien  n'ii 

manque  ,  jTavons  prié  de  v'nir  demeurer  avec 

nous  ;  c'qui  fait  qu'à  préfent  c'eft  mon  frère  Pierre  , 

Louis  &  ma  Louife  qui  font  valoir  la  ferme  que  vous 

aviez  confiée  à  Mathuiin.  II  y  a  fix  mois  qu'ils  y 

font,  &  vous  voyez  ben  que  vlà  la  caufe  pourquoi 

i'n'font  pas  ici. 

Jacques. 

Mais,  not  femme,  Monfeigneur  l'fait  ben,  j've- 

nons  de  li  dire. 

Alix. 

Monfeigneur  l'fait  t  J'paris  q'non. . .  .  N'eft-ce 
pas  ,  Monfeigneur  ,  q'vous  n'favez  pas  que  j'fîs 
grand'mere  ? 

M.     de     Belval. 
Non  ,  je  ne  le  favois  pas, 

C  iv 
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A  l  i  x. 
Tu  vois  (  a  Jacques  )  ben  que  j'avois  raifon. ,  ; 
(  à  M.  de  Belval  )  Eh  !  vraiment  oui,  j'fis  grand'- 
rae'e,  Il  y  a  fîx  femaines  que  ma  Louiie  nous  a 
baillé  un  joli  ptit  marmot ,  à  qui  j'apprendrons 
d'bonne  heure  à  vous  aimer,  ni  pu  ni  moins  que 
j'faifons  nous-mêmes. 

M.     de     Belval. 

Je  vous  remercie,  Dame  Alix,  &  je  vous  fais 
mon  compliment ,  mes  amis  :  je  vois  avec  grand 
plaifir  s'augmenter  une  famille  d'honnêtes  gens. 
Pour  vous ,  ma  petite  Babet ,  je  me  fouviens  de 
ce  que  je  vous  ai  promis.  Blaife  &  vous  ,  vous 
ferez  à  la  tête  des  filles  &  des  garçons  ,  &  vous 
ferez  mariés  les  premiers.  Vous  vous  aimez  bien  % 
&  vous  ferez  un  couple  charmant. 

Babet. 
Ah  !  Monfeigneur. ... 

M.     de     Belval. 
Qu'avez  vous,  mon  enfant  ? 

B    L    A    I    S    E. 

Ah  !  fi  j'ofois. ... 

Alix, 

Ne  t'flatte  pas  d'ça,  ptit  vaurien.  Jamais  ,  non, 
jamais  tu  nVépouferas;  &  j'vas  dire  à  Monfeigneur 

q'tu  n'es  qu'un  Jibartin Oh  ! . . . .  Tu  verras, 

tu  verras  com'  je  t'arrangerai, 
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B    L    A    I    S    E. 

Eh  ben  }  vous  verrez  auffî. 
Alix. 
Tu  raifonnes  ,  je  crois. 

D    E    L    O    R    M    E. 

Faix  donc  ,  Monfeigneur  eft  là. 

M.       DE       B    E    L    V    A    L. 

Ma  chère  Alix,  modérez-vous,  je  vous  en  prie, 
Vous  affligez  ce  pauvre  garçon. 
Alix. 

Vous  ne  favez  pas  de  quoi  il  eft  capable  3  Mon- 
feigneur ;  &  fi  je  vous  difois. . . . 

M.        DE        BELVAL. 

Vous  me  le  direz  dans  un  autre  moment 

Mes  amis ....  allons  tous  chez  M.  le  Bailli ,  pour 
les  fix  mariages  que  Ton  fera  ce  foir.  Enfuite,  vous 
me  fuivrai  au  château ,  où  nous  ne  penferons  qu'à 
nous  réjouir.  Vous  partagez  ma  joie,  je  veux  par- 
tager vos  plaifirs  ;  &  ,  pour  confoler  ceux  qui  ne 
feront  pas  choifis  ,  je  leur  promets  qu'ils  auront 
leur  tour  Tannée  prochaine. 

.  T  o    us. 

Ah  !  le  bon  Maître, 

{Jhfortent  tous ,  en  chantant  une  partie  du  chœur 
qui  ejï  à  Ventrée  du  Seigneur  ). 

Fin  du  premier  Aile* 
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A-CTE  SEC  ON 


Le  Théâtre  repréjente  V avenue  du  château  de  Belval. 
On  voit  le  château  dans  le  fond» 


SCENE    PREMIERE. 

M.  DE  BELVAL,  JACQUES  &  MATHURIN. 

M.     de     Belval. 

J  'étois  impatient  de  me  trouver  feul  avec  vous, 
mes  bons  amis. ...  Le  Bailli ,  tous  les  Habitans 
du  village  m'ont  entouré  pendant  le  chemin,  & 
je  n'ai  pu  me  réfoudre  à  les  affliger  en  me  féparanr 
d'eux. 

Jacques. 

Etre  auprès  de  vous  ,  Monfeigneur  ,  eft  un  £ 
grand  bonheur  ! . . . 

M    A    T    h    u    R   I   N. 

Ils  vous  aiment  tant  ! 

M.     de     Belval. 
Ils  font  au  château  ;  profitons  de  ce  moment  de 
liberté ,  &  parlons  de  ce  qui  nous  regarde  ;  c'eft 
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un  foin  trop  cher  à  mon  cœur  pour  le  différer 

davantage Il  y  a  un  an  que  dans  ma  dé- 

trèfle  votre  généreufe  amitié  vint  à  mon  fecours. 
Votre  famille  &  vous  ,  mes  bons  amis  ,  vous 
m'offrîtes  à  genoux  &  me  forçâtes  de  prendre  un 
bien  acquis  à  la  fueur  de  votre  front,  &  le  fruit  de 
foixante  ans  de  travaux..-..  Je  prétends  m'acquït- 
ter  .  .  .  .  m'acquitter  ,  mes  amis  ,  mais  non  me 
dégager  du  tribu  de  reconnoiffance  que  m'impofa 
votre  générofité  ,  &  que  mon  cœur  vous  payera 
jufqu  a  mon  dernier  foupir.  —  Voilà  ,  en  bons 
papiers  ;  la  fomme  que  vous  m'avez  prêtée. 

Mathurin9  avec  attendriffement. 

Eh  !  Monfeigneur  ,  qui  vous  prefle  de  nous 
rendre  ? 

Jacques,  avec  attendrijjement. 
Not  Père  a  raifon ,  qui  vous  prefle  ? 
M.     de     Belval. 

Je  le  puis  ,  mes  amis  ;  ma  fortune  eft  rétablie  ; 
le  gain  de  mon  procès  me  rend  encore  plus  riche 

que  je  ne  l'ai  jamais  été (à  Jacques  ). 

Acceptez  en  outre  cette  foible  preuve  de  mon 
amitié. 

M    A    T    h    u    R    I    N. 

Eh  !  notre  bon  Maître ,  gardez  ces  biens  pour 
quelques  malheureux  j  il  y  en  a   tant   dans  le 
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monde  qui  n'ont  pas  le  bonheur  detre  vos  vaf- 
faux  ! 

M.        DE       B    E    L    V     A    E. 

Dans  mes  malheurs  ,  quand  j'acceptai  vos  fe- 
cours  ,  ne  vous  trouvâtes  vous  pas  heureux  ? 

Jacques. 
Ce  fut  le  plus  biau  jour  de  notre  vie. 
M.     de      B   E  l   v   A  L. 

Ne  me  privez  donc  pas  aujourd'hui  du  même 
plaifïr. . . .  C'eft  la  dot  de  Louife.  Vous  voyez 
que  c'efr.  encore  une  dette  dont  j'ai  bien  tardé  à 
m'acquitter. 

Jacques  &  Mathurin. 

Àh  not  Maître  !  not  bon  Maître  ! .  . . 

M.        DE       B    E    L    V     A    L. 

Mes  bons  amis!...  Mais  dites  moi  donc  ce  qui 
efl:  arrivé  à  ma  chère  Babet  ;  bien  loin  d'avoir 
fa  gaité  ordinaire  ,  le  bonheur  âts  autres  femble 
l'affliger. 

Jacques. 

Monfeigneur  a  trop  de  bonté  ;  ça  ne  mérite  pas 
fon  attention. 

M.     de     Belval. 

Pardonnez-moi,  mon  ami....  Je  n'aime  point 
à  voir  de  la  peine  à  perfonne  ,  &  fur- tout  à  ceux  à 
qui  je  m'intéreiïe.  Je  veux  faire  ceflTer  les  chagrins 
de  Babet,  fi  cela  dépend  de  moi. 
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Mathurin. 
Eh  ben ,  Jacques  ,  il  faut  tout  dire  à  not  boa 
Maître  j  puifqu'il  le  permet. 

Jacques. 
C'eft  qu'ai  eft  brouillée  avec  Blaife. 

M.       DE       B    E    L    V    A    L. 

Brouillés  ! . . .  Et  pourquoi  ? 

Jacques. 

La  vlà ,  Monfeigneur ,  la  via  ;  i'  n'faut  pas  parler 

d'ça  devant  elle. 

M.     de     Belval. 

Cependant  je  veux  tout  (a.vo\ra...(  bas)  Suivez- 
moi. 


SCENE     IL 

LES  PRÉCÈDE  N  S  &  BABET. 

(  Elle  arrive  tout  doucement.  Elle  s* approche  de 
fon  Père  ,  &  le  tire  par  V habit  ). 

B    A    B    E    T. 


.on  Père,  mon  Père ,  écoutez-moi,  je  vous 
en  prie. 

Jacques. 

Je  n'peux  pas  à  préfent  ,  mon  enfant  j 
q*jsaIlions  avec  M.  de  Belval. 
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B    A     B    E    T. 

Tant  pis  ,  mon  Père  ;  car  c'eft  ben  preiïé. 
Jacques. 

Ah  !  c'eft  différent. ...  Eh  ben  ,  attends-moi 
ici. ...  Je  tâcherai  de  m'échapper  dans  un  ptit 
moment. 

B    A    B    E    T. 

Q'ça  (bit  donc  bentôt  ,  mon  Père  ;  car ,  encore 
une  fois  ,  c'eft  ben  preiïé. 

Jacques. 
Eh  ben. ...  Eh  ben ,  je  n'tardrai  pas. 


SCENE     III. 

B  A  B  E  T,  feule. 

auvre  Babet  ! . . .  Pauvre  Babet  !  . .  .  Qui 
m'auroit  dit  hier  que  M.  de  Belval  viendroit  aujour- 
d'hui ,  &  tout  exprès  pour  marier  fîx  jeunes  filles? 
Qui  m'auroit  dit  que  Blaife  &  moi  j'devions  les 
mener  ,  &  q'ça  devoit  commencer  par  nous  ? .  . . 
Ah  !  h"  j'avions  pu  nous  en  douter ,  je  n'ii  aurions 
pas  cherché  querelle  c'matin. . . .  Quand  j'penfe  à 
tout  ça. . . .  Et  ma  Mère  donc. . .,.  Oh  !  elle  eft 
ben  terrible  ,  ma  Mère  ! . . .  Corn'  elle  a  traité  ce 
pauvr'  gaiçon  !  &  devant  tout  l'monde  encore  ! .. 
AulH  ça  m'a  fait  une  peine. ...  Il  n'a  pas  r'gardé 
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Lifette  une  feule  fois. . .  Tons  ben  pris  garde. . , 
Si  mon  cher  Blaife  n'étoit  pas  coupable ....  s'il  m  ai- 
moit  toujours  ....  ah  !  s'il  v'noit  fe  racmoder, 
j  aurois  grand  plaifir  à  li  pardonner. 

ROMANCE. 

Entends  ma  voix  j 
Viens  ,  cher  amant,  mon  cœur  t'appelle. 

Entends  ma  voix  } 
Babet  chérit  tes  loix. 

Plains  mes  tourmens  : 
Je  fus  jaloufe,  &  non  rebelle. 

J'ai  trop  long-temps 
Caché  mes  fentimens. 
Trahirois-tu  l'amour , 
Quand  j'y  cède  à  mon  tour  ? 

Entends  ma  voix  ; 
Babet  chérit  tes  loix. 

Quand  on  veut  fe  contraindre  , 
L'amour  fait  tant  fournir! 
Mon  cœur  qui  fait  mal  feindre  , 

Sait  mieux  femir. 
Peut-être  que  le  tien 
A  deviné  le  mien  : 
Mais  peut-ou  ne  rien  craindre , 
En  aimant  bien  ! 

Entends  ma  voix  ; 
Viens  j  cher  amant ,  &c. 


4»        BLAISE   ET   BABET, 

SCENE     IV. 

JACQUES,  BABE  T. 

(  Babet  efi  abforbée  ) 

Jacques. 

JLjH  ben  ,  mon  enfant,  que  m'veux-tu  ? 

Babet,  revenant  de  fa  rêverie. 

Ah  !  vous  vlà  ,  mon  Père  ? 

Jacques. 

J 'n'ons  pas  pu  quitter  M.  de  Belval  plutôt. . . , 
Voyons  ....  qu'as  -  tu  à  m'conter  ?  ...  Ta  Mère 
t'a  grondée  ,  je  parie. 

Babet. 

Grondée ,  mon  Père  ? C'eft  ben  pis  vrai- 
ment. ...  Al  ne  veux  pu  que  j'penfe  à  Blaife. 
Jacques. 

Gn'ya  pas  de  mal  à  ça.  Vous  êtes  brouilles  ;  tout 
cft  romj  u. 

Babet. 

Comment  !  tout  eft  rompu  ? 

Jacques  ,  faifant  femblant  de  fe  fâcher. 
Et  t'as  ben  fait ,  ma  fille. ...  Un  put  libartin. .  '. . 

Babet. 
C'eft  ma  Mère  qui  l'appelle  corn' ça. 

Jacques. 
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Jacques. 
Un  impartinent  qui  plante-là  ma  Babet,  &  qui 
efl  ben  gentille. 

B    A     B    E    T. 

C'efl  i'ben  sûr ,  mon  Père  ? 

Jacques. 

Et  ça  pour  aimer  une  Lifette  ....  qui  n'te  vaut; 
pas. 

B    A    B    E    T» 

Et  d'où  favez-vous  ça  ,  mon  Père  ! 
Jacques. 

D'où  je  le  fais. .  . .  C'efl  ta  Mère  qui  m'I'a  dit , 
&  elle  tient  ça  d'une  personne. . . . 

B    A    E    E    T. 

Mais,  mon  Père,  fie  perfonne-là  p  Y-être  en 
aura  dit  pu  quT  n'y  en  a. 

Jacques. 

Oh  que  non  !  c'efl  un  qu'equ'un  qui  nTe  tromps 
jamais. 

B    A    B    E    T. 

Ce  qu'equ'un-là  n'aime  pas  M,  Blaife  a  sûre- 
ment. 

Jacques. 

Ah  !  je  ne  fais  pas  pour  à  (l'heure. 

Babet,  commençant  à  simpatientef» 
Et  n'peut-on  pas  favoîr  qui  fie  perfonne. .  •  q«i 
n'fe  trompe  jamais  ? 

D 
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Jacques. 

Oui  dà  ;  c'en1  une  fille  de  not  village Une 

fille  fort  raifonnable. 

B    A    B    E    T. 
Babet  s'impatiente  tout-à-fait» 
Mais  fon  nom  ,  mon  Père  ? 

Jacques. 

Son  nom  ?  Eh  parguenne,  c'eft  Babet  des  Vigne^ 
La  connois-tu  ? 

Babet,  d'un  air  honteux. 

Ah  !  mon  Père. . .. 

Jacques,///!  peu  ironiquement. 
Eh  ben  ....  qu'as-tu  ?  ...  tu  pleures  ? . . .  Eft-ce 
que  fie  Babet  en  a  pu  dit  qu'il  n'y  en  avoit  ?- 

Babet. 
J'crois  qu'oui. 

Jacques,  d'un  ton  ferme. 
Comment  donc  ?  Eft-ce  qu'il  n'y  avoit  pas  des 
preuves  de  c'qu'al  difoit  ? 

Babet. 
J'crois  q 'non. 

Jacques,  faifant  femblant  d'être  fâché. 

En  ce  cas  ,  elle  a  tort ....  i'n'faut  pas  brouiller 
com'ça  les  familles,  fans  être  ben  sûr  de  fon  fait... 
{en  badinant).  Eh  ben  ?  te  vlà  ben  honteufe. . .  « 
Tu  n  ofes  lever  les  yeux  ? 


s* 
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B    A    B    E    T.         * 

Mon  Père. . . .  Ah  !  mon  Père. . . . 
Jacques. 

Viens  ,  ma  ptite  Babet . . .  viens  ...  Je  n'veux 
pas  t'gronder  ;  t'as  aflez  d'chagrin.  .  . .  Mais  ,  en 
bon  Père ,  qui  t'aime  ben  ,  je  veux  te  faire  fentii: 
que  tu  t'es  fait  ben  du  mal  par  ta  faute. 

DUO     DIALOGUÉ. 


BABET. 

D'un  dépit  jaloux  , 
Ah  !  je  fis  ben  guérie. 

Qu'il  foie  mon  époux  , 
C'eft  ma  plus  douce  envie. 

Vous  n'favez  pas   tour  mon 
chagrin. 
Monfeigneur  avoic  le  deflein 

De  me  voir  à  (a  tête 
De  la  fête  qu'on  apprête  ; 
Il  nVra  pu  temps  demain. 
Sentez  -  vous  ben  tout  mon 
chagrin  ? 


JACQUES. 

S'il  eft  ton  époux, 
Je  crains  ta  jaloufie. 

Up  dépit  jaloux 
Fait  les  maux  de  la  vie. 


Quel  étoit  donc  ce  deflein  ? 
A  la  tête 
De  la  fête  i 
Je  fens  fort  ben 
Tout  ton  chaçtin. 


(A  la  fin  du  Duo,  M.  de  Bdval  revient 
avec  Mathurin  ). 


Dij 
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SCENE     V. 

BABET  ,  JACQUES  ,  M.  DE  BELVAL 
ET  MATHURIN. 

(  Al.  de  Belval  paroît  derrière 
les  Perfonnages  ). 

Jacques. 

X  RANQUiLLisE-Toi,ma  chère  enfant, 
je  te  promets  d'en  parler  à  not  bon  Maître. 

B    A    B    E    T. 

Ah  oui  ,  mon  Père ,  je  vous  en  prie  ;  n'y  a 
q'lui  qui  puifle  arranger  tout  ça car  ma 

Mère. . . . 

M.     de     Belval. 

Cette  pauvre  Babet  ! 


SCENE     VI. 

LES   PRÉCÉDENS,  ALIX. 
Alix. 

on  seigneur,  je  vous  cherchons  partout. 
J'ai  exécuté  vos  ordres.  Ah  dame  }  faut  voir.... 
Et  je  me  fiatte  que  je  n'ai  pas  perdu  de  temps , 
car  tout  eiï  prêt. .  , .  Aulîi  3  quand  je  m'mêle  de 
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queuque  chofe Vous  m'connoiffez ,  Mon- 

feigneur. 

M.     de     Belval. 

Oui ,  ma  chère  Alix,  je  fais  que  vous  êtes  très- 
entendue  ,  que  vous  avez  du  goût ,  &  fur  -  tout 
une  tête  excellente  ;  c'eft  pourquoi  je  vous  ai 
priée  de  vous  charger  de  tout  le  détail  de  la 
fête. 

SCENE     VII. 

LES  PRÉCÉDENS,LE  TABELLION, 
DELORME,BLAISE  ET  TOUT  LE 
VILLAGE. 


Le     Ta 


B    E    L    L    I     O     N, 


onseigneur  ,  les  contrats  font  Faits  ,  & 
nous  attendons  vos  ordres  pour  les  fignatures. 
M.     de     Belval. 
Nous  les  fignerons  ce  foir. .....   Pour  Blaife 

&  Babet  ....  je  luis  bien  fâché  qu'ils  me  privent 

du  plaifir  de  les  unir  enfemble  :  mais,  puifqu'ils  ont 
cefle  de  s'aimer ,  il  n'y  faut  plus  penier. 
(Il parle  bas  à  Mathurïn  ). 

Jacques    à    Alix. 

Not  femme Et  les  Ménétriers,  y  as -tu 

fongé  ? 

Diij 
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Alix. 
Ah  !  je  l'ai  oublié. . .  Ceft  q'j'ai  tant  d'tracas. . , 

Jacques. 
Eh  ben,  va  donc,  va  donc  vite. 

Alix. 
J'y  cours.  (  Elle  fort). 

Jacques,  en  fouriant  ,  &  bas 
à  Déforme. 
La  vlà  partie,  nous  en  voilà  débarraflés  :  j  n'avons 
pu  rien  à  craindre. 


S  G  E  N  E     VIII. 

LES  PRÉCEDENS,  hors  ALIX. 
Lucas. 


«  Blaife  ,  j'vous  remercions  ben  d'm'avoir 
rac'modé  avec  Lifette;  fans  vous,  je  nTerions  pas 
mariés,  &  j'nous  iouviendrons  toujours  que  j'vous 
devons  çî. 

Babet,  bas. 
Il  n'aimoit  pas  Lifette. . . .  J'm'en  doutois. 

Jeannette. 
Et  moi  donc  ,  fans  MIle  Babet  ,  j'boudrions 
encore  Nicolas. 

{Fendant  ce  petit  Dialogue,  M.  de  Belval  caufe 
avec  Mathurin  ,  &  regarde  en  founant  Blaife 
&  Babet  9  qui  parcijfent  fort  affectés  ). 


C  O  M  É  D  I  E.  57 

B    L    A    I    S    F.. 

Monfeigneur ,  fi  vous  avez  la  bonté  de  m'e'cou- 
£er,  vous  me  fauverez  la  vie. 

(  Dés  que  Blaife  a  parlé ,  il  tourne  le  dos ,  comme 

s*  il  vouloit  faire  penfer  qu'il  ri  a  rien  dit  à 

M.  de  B elv al). 

M.'      DE        B    E    L     V     A    L. 

Tu  as  donc  quelque  chofe  de  bien  important  à 
me  dire  ! . . .  Je  fuis  à  toi  dans  un  inftant. 

B    A    B    E    T. 

Monfeigneur,  c'cft  fait  de  moi,  il  vous  ne  daignez 
pas  m'entendre. 

M.        DE        B     E    L     V     A    L. 

Ceft  donc  bien  férieux Tout  à  l'heure, 

mon  enfant. 

D   e   l   o    R   M   E. 

Ayez  pitié  a  lui  ,  net  bon  Maître II  fe 

défefpere  le  pauvre  garçon. 

M.  de   B  £  l  v  a  l  ,  bas  à  Delorme. 

Emmené  tout  le  monde,  &  tu  ramèneras  ton  fils 

quand  je  te  ferai  figue. 

(  Delorme  emmené  tout  le  monde  ). 


D  iv 
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SCENE     IX. 

MATHURIN  ,  BABET  ,  M.  DE  BELVAL. 
(  Babet  efl  un  peu  écartée  ). 

M.        DE        B     E     L     V     A     L. 

iVJ  o  N  ami ,  ils  Tentent  leur  faute  ;  il  ne  faut  pas 
les  laiiler  fouffrir  davantage. 

Mathurin. 
Quoi  !  Monfeigneur  ,  vous  avez  la  bonté  de 

dcfcendre. . . . 

M.        DE        B    E    L     V     A     L. 

Babet  t'appartient.  Blaife  eft  un  honnête  garçon  ; 
&j  quand  il  s'agit  de  faire  des  heureux  ,  on  ne  dois 
rougir  que  d'en  manquer  l'occafion. 

Mathurin  fort* 
Ah  ,  le  brave  homme  ! 

M.      de      B  E  L   v   A  i. 
Eh  bien  ,  ma  chère  Baber. . . .  Pourquoi  donc 
cette  timidité  ! Je  fuis  l'ami  de  toute  ta  fa- 
mille. . . .  Allons  ,  allons,  rafïure-toi. . . .  Qu'as-tu 
à  me  dire  ? 

Babet. 

Monfeigneur, puifque  vous  avez  tant  de  bonté... 
D'abord ....  vous  favez  que  j'fis  brouillée  avec 
Blaife, 
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M.        DE        B    E    L    V    A    L, 

Je  le  fais. 

B    A    B    E    T. 

Vous  favez par  après  qu'not  mariage  ed 

rompu. 

M.     de     Belval, 
On  me  l'a  dit. 

B    A    B    E    T. 

Et  vous  a-ton  dit  auffi  que  j'aimois  Blaife  de 
tout  mon  cœur  ? 

AT.        DE       B    E    L    V    A    L. 

Oui. . . .  Mais  tu  ne  l'aimes  plus  ;  car  ,  ce  matin 5 
tu  l'as  afluré  à  tes  parens. 

B    a    B    E    T, 

Je  le  croyois. 

M.     de     Belval. 
Eft  ce  qu'il  n'en  eft  rien  ? 

B    a    B    E    T. 

Non  vraiment  ;  car  ,  depuis  q'ma  Mère  m'a 
défendu  de  penfer  à  lui ,  je  l'aime  encore  davan- 
tage. 

M.     de     Belval. 

Mais  pourquoi  donc  as-tu  dit  le  contraire  ? 

B    a    B    E    T. 

Jn'en  fais  rien. 

M.     de     Belval, 
Quel  fujet  vous  a  brouille's  ? 


yS        BLAISE   ET   BABET, 

B    A    B    E    T. 

J'n'en  fais  rien. 

M.      de      B   E   l    v    A   L. 
Sur  quoi  eft  venue  votre  difpute  ? 

B    A    B    E    T. 

J'n'en  fais  rien. 

M.      de      B   E   L    v    A   L. 

Voilà  qui  eft  fort  clair Et  tu  voudrois  fans 

doute  te  raccommoder  avec  lui  ? 

B    A    B    E    T. 

Monfeigneur,  j'voudrois  q'ce  fût  lui  qui  s'rac'- 
modât  avec  moi. 

M.      de      B   E   L    v    A    L. 

Ah  !  c'eft  dans  l'ordre. . . .  Retire-toi  pour  un 
inftant.  Je  me  charge  de  tout ....  &  je  ménagerai 
ton  amour-propre. 

B    A    B    E    T. 

Grand  merci  ,  Monfeigneur Ah  !  (  En 

voyant  Blaije)  le  vlà  qui  voudroit  vous  parler... 
J'allons  par  là  bas. . . .  S'il  y  a  de  bonnes  nou- 
velles ....  vous  n'aurez  qu'à  me  regarder  ....  & 
tout  de  fuite  je  me  trouverai  auprès  de  vous  .... 
comme  par  hafard.  (  E  de  fort  ) 

M.     de     Belval. 

Comme  par  hafard. .....  Soo  petit  orgueil  eft 

d'une  ingénuité  ! . . . 
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SCENE     X. 
M.  DE  BELV  AL,  BL  AISÉ. 

B    L    A    I    S    E. 

IVi  ONSEIGNEUR  ? 

AT.       DE       B    E    L    V    A    L. 

•Eh  bien  ,  mon  ami,  que  puis-je  faire  pour  toi  s* 

B   L   a   i   s   E. 

Bibet  vient  dVous  parler. 

M.     de     Belval. 
Oui. 

B    L    A    I    S    E. 

Si  al  vous  a  dit  qu'ai  n'm'aimoit  plus  . . .  n'm'en 
dires  rien  ,  je  vous  en  prie,  ça  m'f'roit  mourir  de 
chagrin. 

M.     de     Belval. 

Efl:  -  ce  que  tu  aurois  encore  de  l'amour  pour 
elle? 

B    L    A    I    S    E. 

Eh  vraiment  oui ,  Monfeigneur  ? 

M.     de     Belval. 
Cela  vient  donc  de  te  reprendre  fubitemcnî  } 

B   L   a   i   s    E. 
Ça  n'm'a  pas  quitté. 
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M.        DE       B    E    L    V     A    L. 

Mais  pourquoi  as-tu  dit  fi  haut  que  tu  ne  l'ai— 
mois  plus  ? 

B   L  a   i   s   E. 

Parce  que  je  n'voulois  pas  avoir  l'air  d'aimer 
tout  feul.  Tenez,  Monfeigneur  ,  voyez  fi  j'ai  tort. 
Babet  me  dit  hier  au  foir  :  Blaife  ,  ne  manque  pas 
demain  de  v'nir  au  point  du  jour;  j'attendrons  , 
&  j'te  dirons  queuque  chofe  qui  t'f  'ra  ben  plaifir... 
Vous  croyez  ben  ,  Monfeigneur  ,  que  j'n'y  ons 
pas  manqué. 

M.     de     Belvai. 

Oh  !  je  n'en  doute  pas.  Eh  bien  ? 
B  l  a   i   s  E. 

Et  bien ,  j'accours,  j'arrive  tout  hors  d'haleine, 
je  r'garde  de  tous  côtés point  de  Babet.  J'ap- 
pelle ....  j'attends  ....  point  de  Babet.  Vlà  que 
l'chagrin  m'prend,  &  que  j'veux  m'en  aller. 

M.      de      B    E   L   v    A  L. 
Et  tu  es  parti  ? 

B  L    a  i   s   E. 

Non  9  Monfeigneur  ;  je  me  fuis  afiis  fous  fa 
fenêtre. 

M.       DE        B    E    L    V     A    Lt 

Ah!  6c  Babet  eft-elle  venue? 
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B    L    A    I    S    E; 

Elle  eft  venue  pour  me  gronder  de  ce  qu'elle 
s'étoit  fait  attendre. 

M.     de     B  e  l  v   a  L. 

Elle  t'a  grondée  pour  cela  ! 
B   L    a   i   s   E. 

Ah  mon  Dieu  oui.  Et  puis  elle  tenoit  dans  fa 
main  un  bouquet  ;  j'voulus  favoir  quoiqu*  c'étoit 
que  c'bcuquet  :  elle  ne  voulut  pas  me  le  dire. 
Moi  3  je  lui  montris  ce  ruban  qui  étoit  pour  elle; 
mais  je  n'voulus  pas  l'dire  non  plus.  Elle  s'eft 
fâchée  ;  moi ,  je  me  fuis  mis  en  colère  ;  elle  a  pleuré, 
&  moi  aufli.  Et  voilà  comme  nous  fommes 
brouillés. 

M.       DE        B    E    L    V    A    L. 

Voilà  ce  qui  s'appelle  un  fujet  de  difpute  fort 

bien  expliqué ,  un  bouquet un  ruban 

Cela  eft  très-grave  au  moins  :  cependant. . . .  cela 
pourra  s'arranger. 

B    L    A    I    S    E. 

Très -sûrement,  je  n'ai  pas  tort....  Mais  s'il  faut 
pour  nous  rac'moder  . . .  convenir  qu'ai  a  raifon ... 
je  n'demande  pas  mieux  ,  Monfeigneur  ,  j'ai  plus 
d'amour  que  d'orgueil. 

(  M.  de  Bclval  fait  Jïgne  à  Mathurïn  d'amener 
Babet  ) 
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M.       D    E       B    E    L    V    A    I, 

C'eft  bien  ,  mon  ami  ;  c'eft  au  plus  raifonnable 
à  céder. 

B    L    A    I    S    E. 

Monfeigneur ,  Babet  m'aime  t-elle  toujours? 


SCENE     XL 

(  Mathurin  amené  Babet  ) 

M.  DE  BELVAL  ,  JACQUES  ,  DELORME, 
MATHURIN,  BLAISE  ,  BABET. 

M.       DE       BELVAL. 

J\a  !  c'eft  à  elle  à  te  le  dire. 

DIALOGUE    EN    CHANT. 

MATHURIN,  à  Hâta. 

Avance  un  pas. 

BABET. 

Je  n'ofe  pas. 

M.    DE    BELVAL,  à  Blaifei 

Avance  donc. 

BLAISE. 

Je  n'ofe  pas. 

M.    DE    BELVAL,  pouffant  BLife. 

C'eft  fe  mocquer  ,  c'eft  une  enfance. 

MATHURIN.à  Babet ,  la  pouffant, 

Avance ,  avance, 
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BLAISE    ET    BABÉT. 
Je  n'oie  pas,  je  ne  puis  pas. 
M.     DEBELVAL,*  Blaife, 
Tourne-toi  tant  foie  peu,  courage. 

MATHURIN,*  Babet. 
Avance  donc  ,  encore  un  peu ,  courage. 
BABET.à  Mathurin. 
A-t-il  l'air  ben  touché  ? 

B  L  A  I  S  E  ,  à  M.  de  Belval. 
Monfeigtieur ,  al'  a  l'air  fâche  j 
Al  va  me  repouiler ,  je  gage. 

M.    DE    BELVAL,^  Blaife. 

Je  ne  vois  pas  cela. 
Elle  rougit  ,  bientôt  elle  s'attendrira. 

MATHURIN,^  Babet. 
II  vient  à  toi ,  Babet,  bientôt  la  paix  le  fia. 
BABET. 
Le  feu  me  monte  au  vifage. 

M.  DE  BELVAL  ET  MATHURIN. 

Ne  crains  rien  , 
Tout  ira  bien. 

M.    DE     B  E  L  V  A  L. 

Babet,  je  te  réponds  de  Blaife; 

Jamais  il  n'eut  d'autres  amours. 

BABET. 

Si  j'fis  la  feul'  qui  lui  plaife , 

Eh  ben  ,  je  l'aimerai  toujours. 

M.    DE    BELVAL. 
Ah  !  qu'ils  font  intéreflans  ! 
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DELORME  ET  JACQUES  au  fond 

du  Théâtre. 
Quel  embarras  pour  ces  pauvres  enfans  ! 
Ils  feront  bientôt  cohcèns. 

M  A  T  H  U  R  I  N. 

Quel  embarras  pour  ces  pauvres  enfans  ! 
Ah  !  qu'ils  fonr  intéreiTans  ! 
Ils  feront  bientôt  contens. 

(  A  commencer  de  V  endroit  ,  s  u  R  UN  rien  ME 
CHERCHER  querelle,  les  deux  amans  , 
qui  font  placés  dos  à  dos  ,  Je  regardent  en  cachette. 
Babet  en  badinant  laijje  la  main  dont  elle  tient  le 
bouquet  du  côté  de  Blaife.  Blaife  a  l'air  de  jouer 
avec  le  ruban  qui  fort  de  fa  poche  ;  il  en  laiffe  tom- 
ber un  de€  bouts ,  &  de  l'autre  s'en  entoure  la  m*in. 
Babet  prend  le  ruban  par  l'autre  bout  &  s'en  entoure 
aujjl.  Quand  leurs  mains  fe  touchent ,  Blaife  prend 
le  bouquet  :  tous  deux  fe  retournent  avec  tranfport , 
fe  jettent  dans  les  bras  l'un  de  l'autre  ,  &  fautent  de 
joie.  Babet  embraffe  Mathurin.  Blaife  baife  la  main 
de  M.  de  Belval. 

BABET. 

Sur  un  rien  me  chercher  querelle  ! 
Se  fâcher  pour  un  bouquet  i 
Le  via  le  bouquet. 

BLAISE. 

Pour  un  ruban  me  croire  infidèle  .' 
Le  vlà  l 'ruban  qui  lui  déplaît  ', 
C'étoit  pour  ma  Babet. 
BABET. 
Eour  moi  l'ruban  l 

B  L  Aï -s  i: 
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B  L  A  I  S  E. 
Pour  toi  l'rubao. 

B  A  B  E  T. 
Pour  toi  l'bouquet. 

B  L  A  I  S  E. 
Pour  moi  l'bouquet? 

(  Ici  ,  BLiiJe  prend  le  bouquet  >  &  tous  deux  fe 
tournent  avec  joie  ) 

TOUS. 
Ah  !  quel  ptaifir  !  Ah  !  quel  bonheur  ! 
Ah  !  livrons-nous  à  fa  douceur  ! 

A  imez 

avec  confiance. 
Aimons 

Vivez 

fans  défiance, 
Vivons. 

Confervez 

*v  toujours  dans  <(  Va: 

Confervons  L 

Cette  douceur , 
Cette  candeur  j 
Et  que  l'ardeur 


} 
,} 

r  rvotre"! 

<  toujours  dans  <  > 

;  L  (.notre  J 


Ç  vous  ") 
Qui  5  < 

(_nous  J 
f"votre~} 

Ç,notrej 


enflamme 


FaiTe  toujours    <  >  bonheur, 

^notre  J 

B    A    B    E    T. 

Ah  !  Monfeigneur,  comment  vous  exprimer  !.„ 

E 
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B    L    A    I    S    E. 

Not  joie ....  notre  reconnoiiTance. . . . 

M.     de     Belval. 
Mes  vœux  font  remplis ,  puilque  j'ai  contribué 

à  votre  félicité. 

(  On  entend  la  fymphonie  ) 

J'entends  des  violons  &  des  mufettes.  Que  veut 

dire  ceci  ? 

Jacques,  Delorme  ,  Blaise  et  Babet. 

Nous  allons  voir  c'que  c'eft,  Monfeigneur. 

(  La  fymphonie  reprend  ) 

(  Ils  fartent  &  reviennent  avec  les  autres  ) 

SCENE     XII. 

M.  DE  BELVAL,  M ATHURIN,  JACQUES, 
DELORME  ,  ALIX  ,  BABET  ,  BLAISE, 
VILLAGEOIS  ET  VILLAGEOISES. 

Chœur. 

Vw>'  £  s  t  la  fête  à  Mathurin  j 
Ce  nom  feul  nous  met  en  train. 

Alix. 
Tdemandons   ben  pardon  à  Monfeigneur  ,  fi , 
malgré  1  refpecl  que  j'ii  d'vons  ,  j'nous  acquittons 
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en  fa  préfence  d'un  p  rit  devoir  auquel  je  n'man- 
quons  jamais...  Com'  c'que  j'faifons  part  du  cceur.u 
ça  paroîtra  tout  fimple  à  notre  bon  Maître. 
Mathurin. 
Et  !  jarni ,  c'en"  ma  fête  ,  j'n'y  penfois  pas. 

M.     de     Belvai. 
Ta  fête ,  mon  bon  Père  !..'••  Je  veux  être  le 
premier  à  te  la  fourniter. 

B  a  b  e  t.  {Elle partage  fon  bouquet) 

Monfeigneur ,  vlà  la  moitié  d'mon  bouquet. 

M,     de     Belval. 

Sois  auflî  heureux  que  tu  mérites  de  l'être  5  & 
tu  n'auras  rien  à  défirer. 

Mathurin,  voulant  Je  jetter  aux  genoux 
de  M.  de  Belval ,  qui  l'en 
cmpcche% 

Ah ,  mon  bon  Maître  ! 

M.     de     Belval. 
Non  ,  non  ,  c'eft  aflis  ,  qu'il  faut  recevoir  les 
hommages  que  l'on  te  rend  avec  tant  de  plaiiir. 
(  Mathurin  safjled  ) 
CHŒUR. 

C'eft  la  fête  à  Mathurin  \ 

Ce  nom  feul  nous  mec  en  train. 

Je  y'nons  uetous  de  compagnie  , 

Eij 
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Pour  vous  offrir  ces  biaux  bouquets. 
Ils  font  faits  fans  cérémonie  ; 
Mais  c'eit  l'plaifir  qui  les  a  faits. 

De  l'amitié  la  plus  fincere, 
Pour  vous  i'avons  les  fentimensj 
En  vous  j'voyons  le  meilleur  Père  , 
Et  j'vous  aimons  corn'  vos  enfans. 
ALIX. 

J'vous  ferions  ben  un  compliment* 

On  fait  ben  que  c'eft  l'ufage  ; 
Mais  quand  o»  aim'  ben  tendrement , 

On  le  dit  tout  bonnement. 
A  la  Ville  cora'  au  Village  , 

Le  cœur  n'a  qu'un  langage. 

D  E  L  O  R  M  E. 
PuifTions-nous  dans  cent  ans 
Venir  de  la  même  manière 
Vous  offrir  ces  petits  préfens 
D'une  amitié  fincere  ! 

JACQUES. 
Puifîîez-vous ,  cher  Papa  ,  dans  cent  ans 
Nous  tendre  cette  main  fi  chère  ! 
Ah  !  la  fête  d'un  fi  bon  Père 
Eft  celle  aufil  de  fes  enfans. 

BLAISE    ET    B  A  B  E  T, 
Cher  Papa,  n'vous  déplaife, 
D'vous  fêter  j'fom'  ben  aife. 
Par  vos  enfans  vous  êtes  prié 
D'accepter  cette  fleur  nouvelle  j 
Elle  peindra  notre  amitié  : 
C'eft  l'immortelle. 


COMÉDIE.  f? 

M  A  T  H  U  R  I  N. 

Aies  enfans ,  mes  chers  ehfans  ! . . .  mes  bons  arais  '.•>• 

TOUS. 

Puiiîîez-vous  dans  cent  ans 
Nous  tendre  cette  main  h  chère  1 
A  !  la  fête  d'un  fi  bon  Père 
Eft  celle  aufTi  de  (es  enla.is. 

Al.     de     Belvai. 

O  ,  mes  amis ,  quel  fpe&acîe  touchant  ! 
vieillard  ,  ce  n'eft  pas  à  ton  rang  que  s'adreflent 
ces  hommages  ,  c:cfl  à  tes  vertus  ;  il  n'eft  p^s 
d'homme  qui  ne  voulût  être  à  ta  place. 


A 


L     I    X. 


C'ePc  ben  vrai  >  ça  ;  mais  auflfi  on  n'en  trouvj 
pas  beaucoup  dans  l'inonde  corn'  not  bon  Père, 
&  vous,  Monfeigneur.  —  (  A  Bla'ije  _).  Puis  js 
favoir  à  prefent  ,  Moniieu  l'ibartin  ,  qui  vous  a 
parmis  d'être  bras  dsfius  bras  defious  avec  ma 
fille  ? 

M,       DE       BeLVAL, 

Ma  chère  Alix  ,  ils  font  raccommoda, 
n'avoit  aucun  tort.  Il  aime  Babet  plus  que  jamai.;, 
&  je  vous  en  reponds.  Vous  voudrez  bien  rr.\  :- 
corder  la  grâce  de  ne  rien  changer  aux  arrange  m ens 
que  j'avois  pris  pour  leur  mariage. 
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ALIX. 

Ah  !  Monfeigneur,  dès  q'vous  m'en  répondez, 
j'nons  rien  à  vous  refufer.  Tout  au  contraire,  c'eft 
ben  d'i'honneur  que  vous  m 'faites. 

D  e   l    o   R   M   E. 
Et  voilà  Louis....  &  Louife  ! 

Tous. 
Louis  &  Louife  ? 

Jacques     et     Alix, 
Nos  enfans  ? 

Mathurin. 
Mon  ptit  Louis  > 
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SCENE     XIII  &  da 


mère. 


LES  PRÉCÉDENS,  LOUIS 
ET  LOUIS  E ,  fe  fa'ifant  jour  a  travers 
les  Payjans,  en  tenant 
fon  nouveau,  né  dans 
fes  bras* 

Alix    et    M  A  T  h  u  r  i  n. 

a  Louife  ! 

Jacques. 
Ma  fille  ! 

B    A    B    E    T. 

Ma  fceur  ,  ma  chère  fceur  ! 

Louise. 

Vlà  itout  mon  bouquet  q'j'apporte.  Bon  jour  à 
tout  l'monde  ;  bonne  fête  à  not  cher  Papa.  Vlà  mon 
ptit  gas  qui  vient  faire  fa  première  vifite. 

Mathurin. 

Ce  pauvr'  ptit  ! 

Alix. 

Ce  cher  enfdnt  ! . . . .  Monfeigneur,  je  vous  de- 
mande ben  pardon. 
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Jacques. 
Femme  ,  donne-le  moi  donc  ,  que  je  fbaife  à 

mon  tour. 

Alix. 

C'eft  étonnant  coin'  il  me  refTemble  ! 
Jacques. 

Et  à  moi  donc  ! 

Alix. 

A  toi ,  à  moi,  à  toute  la  famille. 

Mathurin, reprenant  V enfant  &  lejerrant 

contre  fon  cœur. 

Via  mes  enfans,  vlà  mes  petits  -enfans,  vlà  le 
fils  de  mes  pths-enfans. .. .  Vous  avez  ben  raiion, 
Monfeigneur ,  j'fïs  un  heureux  Père. 

M.     de     Bel  v  a  l. 
J'envie  ton  bonheur  ,  fans  être  jaloux. 

Louise. 
Monfeigneur,  je  n'vous  avions  pas  vu. 

M.     de     Belval. 
Je  te  fais  compliment ,  ma  chère  Louife,  Puifis 
ton  fils  relfembler  à  fes  dignes  parens  ! 

Louise. 
Ah  1  Monfeigneur  ,  il  vous  aimera  autant  que 

nous. 

Alix.   . 

Méchant ,  c'eft  toi  pourtant  qui  nous  a  écrie 

hier 
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hier  q'tu  ne  pouvois  guère  venir  de  plus  d'un 
mois. 

Louise. 
Oh  !  j'aimons  à  furprendre  not  monde. 

M    A    T    H    U    K    I    N. 

Que  j'tai  d'obligation ,  mon  ami  1 . . . .  mes  en- 
fans,  remerciez  not  bon  Maître  qui  vous  donne 
chaque  jour  de  nouvelles  preuves  de  fa  bonté.  Si 
vous  faviez  ce  qu'il  vient  de  faire  pour  nous  !  

M.     de     Belval. 

Mes  amis  5  ne  parlons  que  du  plaihr  que  vous 

avez  de  vous  voir  tous  raiTemblés Et  vous.... 

N'oubliez  jamais  le  chagrin  que  la  jaloufie. . . . 

B    L    A    I    S    E. 

Ah!  Monfeigneur  ,  j'n'en  aurons  plus. 

B    A    B    E    T. 

Oh  pourça  noii ,  ça  fait  trop  de  peine. 

FINALE. 

CHŒUR. 

Chantons  l'himen  ,  chantons  l'amour? 
Vous  les  fixez  dans  ce  féjour, 
Vive  l'himen  ,  vive  l'amour. 
Ils  n'font  plus  qu'un  dans  ce  biau  jour. 

M.   DE   BELVAL 
Déjà  votre  tendreffe 
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A  payé  mes  bienfaits. 
Leur  prix  eft  dans  TivreiTe 
Des  heureux  que  l'on  fait, 

CHŒUR. 

Chantons  l'himen ,  Sec. 

DELORME    ET    JACQUES, 

L'amour  &  la  je  un  elle 
Sont  faits  pour  le  bonheur: 
Mais  pour  vous  plaie'  fans  ceiïe , 
Gardez  la  même  ardeur. 

CHŒUR. 
Chantons,  &c. 

LOUIS    ET    LOUIS  Eo 

D'ia  chaîne  qui  vous  lie 
Les  nœuds  vont   fe  former  ; 
Pour  être  heureux  dans  la  vie 
Il  n'fau:  que  bien  s'aimer. 

CHŒUR. 

Chantons  l'hjmen  ,  &c. 

BABET,  au  Public, 

J'allons  époufer  mon  ami  Blaife  : 

Mais  ce  n'eft  pas  tout,  faut  qça  vous  plaife. 

BLAISE. 

Biais*  vous  invite  à  v'nir  ici. 

BABET. 
BaJbet  auflî ,  Babet  aufli. 

BLAISE   ET    BABET, 
Venez,  r'venez-y ,  Meflîsus 
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Je  vous  recevrons  d'not  mieux 
Dans  noc  petit  ménage. 

B  A  E  E  T. 

Il  ne  fera  pas  jaloux  de  vous. 
J'naurons  de  plaifir  dans  not  mariage 

Qu'autant  que  vous  viendrez  chez  nous. 

FIN. 
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